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LES BUVEURS DE SANG
oe Massaîs îe nom, comme on pense bien, ne se

prononce Pas à la française, mais avec toute la guttu-
de assonance des langues africaines -sont un peuplede nontagnar qui circonscrivent la plaine de Kili-n'il~ enclavée dans la colonie allemande, ancoreÞi Peu connue de l'Afrique orientale.
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get de ra ejoindre ses futurs compagnons de
Ae derpines Il s'attache à un campement

el ceux d a t u, s'y construit une hutte et
'e reautres. Le lait, le sang et la viande
>Uerolt eclusivement sa nourriture. Le lait,
site dans les troupeaux auxquels il

dan V % Jour, ou à peu près. Là aussi il se
and de boucherie, et surtout de ce sang

eit har ont il est avide et qui lui donnera
t ci Pétris à point.lei es tureau, de concert avec quelques-

uns de ses compagnons, qui le lui rabattent en pous-
sant de grands cris. Il s'élance sur la croupe de la
bête, lui plonge son arme au cou, et s'agrippant à ses
cornes, boit, emporté dans une course vertigineuse, à
sauvages gorgées, le sang qui jaillit de la blessure
béante. Lorsqu'il est repu, il bouche cette plaie avec
une poignée d'herbe et se laisse glisser à terre. C'est
là sa manière de se désaltérer quand il a soif ; les
autres en font autant c'est une dure existence que
celle du taureau dans ce primitif pasys.

A l'heure des repas, on l'immole, toujours suivant
le même procédé, avec cette variante qu'en ce cas le

les habitations des blancs, si éloignées soient-elles de
son campement...

Ce campement, d'ailleurs, varie, car ce sont des
nomades que les jeunes Massais, mais pendant untemps seulement. Lorsqu'il a vécu quelques année
de cette vie sauvage, lorsqu'il a fait une prise qui
assure son existence, le jeune guerrier est saisi de la
nostalgie du foyer natal. Il dit adieu à ses compa-
gnons, et, suivi d'un troupeau qu'il a rassemblé. parmaraude, il reprend le chemin du pays, où il se ma-
riera vivra en honnête rentier, fera cuire sa viande,
qu'il accompagnera des légumes de son potager, et te

se souviendra de son
existence passée que
pour en célébrer les
fastes et en regretter
les charmes.

Les Allemands ont
r ilson : ce sont des
g"ns inteligents queÆ a i les Massais.

LÉoN MALu.

LA POLITESSE

La politesse se tra-
.duit par des usages

it le caprice et la
mode ont leur part.

La Bruyère l'a ad.
mirablement définie:

" La politEe, dit-
, n'inspire pas tou-

iours la bonté, l'é.
quité, la complai-
sance, la gratitude ;
elle en donne du
mos les apparences
et fait paraître l'hm-
me en dehors comme

devrait être inté-
rituevrement.

" L'on peut défi-
mr l'esprit de poli-
tesse, l'on ne peut
en fixer la pratique ;
elle suit l'usage et les
coutumes reçus ; elle
est a tçauhe aux
temps, auxlieux, aux
personnes, et ce n'est
pointla même dans
les deux sexes, ni
dans ls différentes
conditions ; l'esprit
tout seul ne la fait
pas deviner, il fait
qu'on la suit par imit
tation et que l'on s'y
perfectionne." '

Dans une société
comme la nôtre, tou-
te aux affaires, le cé-
rémonial d'autrefois
se borne à quelques
règles.

La véritable poli-
tesse dicte à chacun
des attentions et des

se vertigineuse, le Massai boit le sang qui jaillit de la blessure béante. --lage 149. col. 2

jeune Massai lui plonge sa lame en pleine artère caro-
tide. L'animal s'effondre, et chacun de prendre part à
son dépècement et à dévorer sur place sa chair pante-
lante, sans préjudice des libations prises à la blessure
de son cou, que l'on bouche avec soin, après chaque
lampée. -

La table levée, la horde, restaurée, bien lestée, se
met en campagne. Tous les coups à faire lui seront
bons ; elle n'a que l'embarras du choix. Elle s'atta-
quera aux caravanes qu'une bonne aubaine mettra sur
son chemin ; elle ravagera un kraal appartenant à une
tribu étrangère à la sienne ; elle pillera et saccagera

prévenances que nul
code du savoir-vivre n'est à même de formuler. On
ne saurait prévoir tous les cas où peuvent naître des
incertitudes sur le plus ou moins d'affabilité, de tenue
ou de mesure qu'il faut témoigner.

Pour les résoudre, chacun n'a qu'à s'inspirer de
deux règles :

1. Il vaut toujours mieux être trop poli que pas
assez :

2. Dans les actes de la vie mondaine, un homme
bien élevé doit unir une sorte d empressement contenu
à une aisance courtoise et discrète.

M. X...
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